'ADRESSÉE  AUX  AUTORITÉS  CONSTITUEES 
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est  le  bonlieur  du  Peuple. 
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I N STPiU  CTION 


Adressée  aux  Jutorités  constituées  des 
Départemens  de  Rhône  et  Loire  , 

PAR  LA  COMMISSION  TEMPORAIRE; 


E S représentans  du  Peuple  près  l’armée  des  Aïpes; 
et  dans  les  différens  départemens  de  la  République  , 
s’occuppent  avec  un  zèle  infatigable  de  rétablir  l’ordri 
troublé  par  i’iufame  rébellion  desLyonnois,  de  punir 
les  traîtres  , de  poursuivre  les  conspirateurs  , de  rani- 
mer l’énergie  des  Sans-culottes,  d’assurer  Papprovi- 
sonnement  de  l’armée  et  des  citoyens;  et  sur-tout 
d’.ndemuiser  la  partie  pauvre  et  souffrante  du  peuple  , 
des  pertes  que  lui  ont  occasionnées  les  crimes  des  riches 
conire-révoiutionnaires. 

Pour  s’aider  dans  des  travaux  aussi  multipliés,  aussi 
importans  , ils  se  sont  environnés  de  patriotes  purs  et 
«prouvés  ; ils  ont  organisé  une  commission  de  sans- 
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, eux  , àe  les  soulage! 

..lottes,  cWvgée  ..  te.. 

a. ,.  ,„u-«  a.,  aa... . a” 

qu’ils  aoivent  à Je  g.  an  es  vu  , ^veinent 

7;::  Lus  >:  .nosives  de  salut  pu- 
tn^^rcUconltances  pou..out^^^^^^ 

qu’on  patriotlsnae  prèvop^  1- 

La  com.nass.on  sen  ^ ^ 

ï îacpaelle  elle  est  appe  ee  - . 

fiance  et  aux  “ ses  travaux , elle  sent  aussi 

raa.is  au  commence  d’associer  à sa  sur- 

qu’il  est  indispeiisa  comités  lévoluticn- 

^eillance  . celle  des  auton  les  citoyen»; 

uaires  , des  eonnoUre  l’esprit  qui 

elle  croit  nécessa.re  ;„cipales  opérations 

doit  les  animer  aupurd  , et  enfin , tout  ce  que 

uuxq..enes  ils  doive^^  se^  - 

la  répubhq..e  sentiment  d’indignal.on , 

civisme  , mais  " P vengeance  qu’a  iauprime 

^ais  de  ce  généreux  de  8 .^bellion  dont  leur 

,,„3  leurs  c«urs  , les  cr.mes  et  la  r 

pays  a été  le  théâtre.  .vr.ée  U présente  ins- 

'c«, ta. 

truetion.  Elle  sera  ^ 

eomm.ss.on  engag  ^ qu. 

individus  qu.  la  litor.  , - 

Vadicté.i«isel'-te— 


il  ) 

leur  îUi^iquant  le  but  où  ils  doivent  tendre  ^ elfe  n’eîi« 
tend  pas  leur  prescrire  les  bornes  où  ils  doivent  s’arrêter  5 
tout  est  permis  pour  ceux  qui  agissent  dans  le  sens  de 
la  révolution  5 il  n’y  a d’autre  danger  pour  le  répu- 
blicain , que  de  rester  en  arrière  des  loix  de  la  répu- 
blique 5 quiconque  les  prévient^  les  devance 5 quiconque 
meme  outrepasse  en  apparence  le  but  ^ souvent  n’y  esè 
pas  encore  arrive.  Tant  qu’il  y aura  un  être  malheu- 
reux sur  la  terre  , il  y aura  encore  des  pas  à fair® 
dans  la  carrière  de  la  liberté. 

5.  PREMIER. 

De  V esprit  révolutionnaire . 

La  révolution  est  faite  pour  le  peuple:  c’est  le 
bonheur  du  peuple  qui  en  est  le  but;  c’est  l’amour  dti 
peuple  qui  est  la  pierre  de  touche  de  l’esprit  révolu- 
tionnaire. 

Il  est  bien  aisé  de  comprendre  que  par  îe  peuple  ^ ’ 
on  n entend  pas  cette  classe  privilégiée  par  ses  richesses ^ 
qui  avoit  usurpé  toutes  les  jouissances  de  la  vie  , et 
tous  les  biens  de  la  société.  Le  peuple  est  l’universa- 
lité des  citoyens  Français  ; le  peuple  est  sur-tout  îa 
classe  immense  du  pauvre,  cette  classe  qui  donne  des 
hommes  à la  patrie,  des  défenseurs  à nos  Routières ^ 
qui  nourrit  la  société  par  ses  travaux,  qui  Perabellit 
par  ses  talens  , qui  l’orne  et  qui  Thonore  par  ses  vertus  5 
la  révolution  seroit  un  monstre  politique  et  moral  , si 
elle  eut  eu  pour  but  d’assurer  la  féiieité  de  quelque* 
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,e.ta:nes  a-indivl^«s  , et  de  consolider  la  misère  de 
,i.,ot-q«atre  millions  de  citoyens;  c’exM  donc  et.  un 
dérision  insultante  à l’Kumauité , que/ de  réclamé,  ssm 
-cesse  le  nom  de  légalité  , quand  des 

penses  de  bonheur  e-sent  touiours  sépare  t hoxnm 

aelWrme,  et  qu'on 

tinctlcns  de  l'opulence  et  de  la  pauvreté,  > 

, 1 „,isère  la  déclaration  des  droits  qui  ne  rexon 

Toi-^oit  d’autre’s  distinctions  que  celles  des  talens  et  des 

't:;  ,.r “J"  ^ 

■ • V .Tint  et  en  favoriser  les  progrès  ceir:^-  . 

t""  ; !•  lie  tendoit  à faire  dispaxUre  de  dessus  le 

“"T  l France  les  monstruosités  inhumaines;  ceux-la 

soi  de  la  *ra  ^ ^ ^ ^ de  bonheur  étoit 

ont  vu  que  , si  les  hommes,  il  étoit 

..es;.lsontvuq.ilp.^-~-^^^ 

maniable  entre  îes  travail  du  eu  - 

et  le  modique  salaire  qu’ri  eu  retrro.t;  ris  ont  ^ 

1 ■ é mt  les  mains  robustes  donnorent 

Wignatiouqne^^  souvent  eu  manquoit  lui- 

’ i „«  i..l4  1.  "S>'i  '■  rU'"'™!'"  " 

ses  5,uGurs  J 1 sS  dans  les  atteliers  j, 

l’Kumanité  sur  les  cand.pagnes,  dans 
pD^né  de  Taisance  5 i^s  ont 
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îa  p?Jeur  de  la  faim  ; ils  ont  entendu  les  plaintes 
douloureuses  du  besoin,  les  cris  aigus  de  la  maladie. 

D un  autre  côte  , ils  ont  vu  dans  les  maisons  de  Ifi 
richesse,  de  l’oisiveté  et  du  vice  ^ tout  le  rafmement 
d un  luxe  barbare  5 et  ce  qui  devoit  être  la  récompense 
de  1 industrie  et  de  la  vertu  , ils  l'août  vu  prodiguer 
aux  sangsues  du  peuple,  à des  scélérats  couverts  d’op- 
probre et  de  dorure,  et  plus  engraissés  de  la  substance 
du  malheureux,  que  du  luxe  insolent  de  leurs  repas. 

Enfin  , pour  comble  d*infamie  , ils  ont  vu  le  mépris 
de  ces  superbes,  poursuivre  le  pauvre  dans  sa  chaumière^ 
ils  ont  vu  ces  monstres , au  lieu  de  s^attendrir  sur  des 
maux  que  leur  luxe  seul  avoit  causés  , les  a^ïCTraver 
par  leurs  dédains,  se  croire  dëslionorés  s’ils  étoient 
approches  par  le  malheur,  et  s’indigner  , s’il  avoienS 
respiré  le  même  air  que  le  pauvre. 

Dans  ce  renversement  iiiiiversei  de  principes  , dans 
cette  dégradation  de  i’iiumanité^  dans  cette  humiliation 
de  la  vertu,  il  falloit  un  changement,  une  révolution 
totale  5 car  on  ne  peut  point  tergiverser  aves  les  prin- 
cipes. Laisser  en  France  un  seul  abus  fondamental  , 
c’eût  été  inviter  tous  les  autres  à renaître:  c’est  l’hydre 
dont  il  faut  abattre  toutes  les  têtes  ^ sous  peine  de  lea 
voir  toutes  se  reproduire  5 c’est  le  tronc  d’un  arbre 
empoisonné  , qui , en  reprenant  son  ombrage , seme  de 
nouveau  , autour  de  lui , des  germes  de  mort  qui  en 
donneront  d^autres  à leur  tour. 

L aristocratie  bourgeoise , si  elle  eût  vécu , eût  pro^ 


auit  bientôt  IVistoctaùe  financière . celle-c.  eût  en 
genclré  l’aristocratie  nobiliaire , car  Vhomme  rrc 

"a.  p..  à.... g.*»"-”- 

a.. 1.0"-  ' '*  „ai 

„ «ai.  » v“"*.  S” 

.aa.»..,  a.  I- 

titntlons  nouvelles  ; voua  le  cierge  et  s-s 

- ce  n’est  pas  tout.  Un  autel  placé  tsolenaent 

Êiiscitea  . ce  li  i 

pas,  citoyens,  que  les  monstres  ne  K -s- 

«DPesanti  qu’ils  n’eussent  aggrav^^  ® ® ’ 

;r;“;Lgaa„  a. 

punis  de  vos^antiqiies  élans  vers  la  libeite.  .es  , 

L c-acbots  . les  corvées  , les  mains-anortes  , les  dmres  , 

lestâmes  , voilà  la  perspective , v.tla  le  comonneme. 

d’qne  réTolution  incomplette.  ^ 

Tels  sont  les  maux  dont  vous  ont  sauves  c 

ont  fondé  la  république:  la  — . 

leur  aeve.,  vous  impose  de  grandes  ooU^ 

,o„t  douces  à remplir:  faites  votre  bonbeu  , 

I,  .ifule  récompense  qit’Hs  attendent. 

Républicains,  vousute;  dignes  de  ce  nom  ; commmme* 
çar  sentir  yot«  dignité , releve.  avec  fierté  votre  , 
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er  qu’on  îise  dans  vos  regards  que  vous  comprenez  euâm 
qui  vous  êtes,  et  ce  qu’est  la  république  5 car,  ne  vous 
y tronippz  pas,  pour  être  vraiment  républicain,  il  C.ut 
que  chaque  citoyen  épionve  et  opère  en  Itu-môme  une' 
révolution  égale  à celle  qui  a changé  la  face  de  la 
France^  il  n y a rien,  non  absoluineiit  rien  de  commim 
entre  l’esclave  d’un  tj  ran  et  l’habitant  d’un  état  libra. 


Les  lu  bitudes  du  CLlui-ci,  ses  principes,  ses  sentimens  , 
ses  actions,  tout  doit  être  nouveau  5 vous  étiez  opprimés, 
il  faut  que  vous  écrasiez  vos  oppressein  s.  Vous  étiez  es- 
claves de  la  superstition;  vous  ne  devez  plus  avoir 
d’antre  culte  que  celui  de  la  liberté  , d’autre  mo  ale 
que  celle  de  la  nature,  Vous  étiez  étrangers  aux  fonc- 
tions militaires;  tons  les  fiançais  désormais  sont  soldats. 
Vous  viviez  dans  l’ignorance  ; pour  assurer  |a  conquête 
de  vos  droits  , il  faut  vous  instruire;  vous  ne  connois» 
siez  pas  de  patrie;  jamais  sa  douce  voix  n’avoit  retenti 
dans  vos  cœurs;  aujourd’hui  vous  ne  devez  plus  con- 
noître  qu’elle;  vous  devez  la  voir,  l’ent^m  îre  et  l’adorer 
dans  tout;  le  magistrat  ne  veille,  le  laboureur  n’en- 
semence , le  so:dat  ne  combat , le  citoyen  ne  respire 
que  pour  elle:  son  image  sacrée  "se  mêle  h toutes  ses 
actions,  ajoute  à ses  plaisirs,  le  paye  de  ses  peines.— 
Vive  la  répubbqne,  vive  le  peuple  , voilà  son  cri  de 
raliement,  l’expression  de  sa  joie  , U dédommr.gcment 
de  ses  doulenrs  ; tout  homme  à qui  cet  enthoili  .sme 
eeroit  étranger,  qui  counoît  d’autres  plaisirs,  d’autres 
«oins  que  le  bonheur  du  peuple  • tout  homme  qui  ou- 
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sor.  ame  aux  froides  spéculations  de  l’intérêt,  tout 
bomme  qui  calcule  ce  que  lui  vatlt  une  terre , un  place, 
un  talent  , et  qui  peut  un  Instanl  séparer  cette  idée  de 
telle  de  l’utiiité  générale,  tout  iomme  qui  ne  sent  pas 
son  s?,ng  bouillonner  au  seul  nom  de  tyrannie,  d’es- 
clavage, d’opulence,  tout  homme  qui  a des  larmes  à 
donner  aux  ennemis  du  peuple,  qui  ne  réserve  pas 
toute  sa  sensibilité  pour  les  victimes  du  despotisme,  et 
pour  les  martyrs  de  la  hberté,  tous  les  hommes  amsr 
faits  et' qui  osent  se  dire  républicains,  ont  menti  à U 
nature  et  à leur  cctur;  qu’.ls  fuyent  le  sol  de  la  liberté; 
ils  ne  tarderont  pas  d’être  reconnus  et  de  l’arroser  de 
leur  sang  impur.  La  république  ne  veut  plus  dans  son 
sein  que  des  hommes  libres  , elle  est  déterminée  à 
exterminer  tous  les  autres  , et  à ne  reconnoilre  pour 
ses  enfans  que  ceux  qui  ne  sauront  vivre  , combattre 
et  môiiîiî’  4^®  pour  elle* 

S.  îi. 

J,rrestation  des  gens  suspects. 


r.es  principes  simples  et  lumineux  que  nous  venons 
Je  vous  rappeler,  il  suit  que  le  républicain  no  peut 
pi,, s vivre  avec  l’esclavage  ; celui-ci  par  ses  crimes- et 
*es  bassesses  a fa-Igué  notre  patience  ; depuis  cmq  ans 
nous  lui  tendons  les  bras  : il  a dédaigué  nos  avances  ; 
il  est  temps  qu’il  expie  ses  dédains  . et  qu’.l  apprenne 
moins  U prix  de  la  überté  par  le  sacribec  force  oe 
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la  sienne.  CVjt  ici  que  le  désir  d’une  vengeance  légi- 
timé deriesit  un  besoin  impérieux  pour  celui  qui  cjn» 
suite  riiitérêt  public  5 car  rintérêt  public  veut  que  l’on 
répande  la  terreur  parmi  les  ennemis,  que  l’on  romp® 
tous  les  fils  des  conspirations  qu’ils  ourdissent  , qu’on 
les  punisse  de  leurs  crimes  , et  qu’on  les  prive  d’un 
boîilieur  qu'ils  ne  veulent  pas  connoitr©.  C’est  dans 
cette  grande  mesure  prescrùe  par  les  décrets  de  la 
convention  nationale  que  doit  sur-tout  paroître  le  zèle 
et  l’activiîé  patriotique  des  municipalités  et  des  auto- 
rités révolutionnaires 5 c’est  ici  que  doivent  s’évanouir 
toutes  les  considérations  , tous  les  attacdiêmens  indivi- 
duels 5 c’est  ici  que  la  voix  du  sang  même  se  tait  de- 
vant la  voix  de  la  patrie  ; vous  liabitez  un  pays  qu’..n0 
rébellion  infâme  a souillé  Eh  bien  ! citoyens  , magis- 
trats du  peuple  , il  Eut  que  tous  ceux  qui  ont  concouru 
d’une  mamèse  directe  eu  indirecte  à la  rébellion  prrtent 
leur  tete  sur  un  échafaud.  C’est  à vous  de  les  remettre 
entre  les  mains  de  la  svengeance  nationale. 

Nous  ne  vous  parlons  pas  seulement  ici  des  prêtres, 
des  nobles  , des  parens  d’émigrés  , des  administraLCUrs 
et  autres  ionctionnaires  parjures  sur  lesquels  la  loi  a 
prononcé  expressément , nous  présumons  qu’à  cet  égard 
vous  avez  fait  votre  devoir  j vohs  en  répondez  sur  votre 
têrej  mais  nous  vous  parlons  spécialement  de  tous  les 
hommes  qui,  sans  être  compris  nominativement  dans  les 
décrets,  sontdésignéspar  eux  à la  surveillance  nationale  5 
nous  vous  pi.rlons  de  ces  hypocrites  qui  ont  toujours  eu  à la 
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touclie , et  qui  n'om  eu  qu’à  la  bouche  , les  mots  3e 
respect  des  loix  et  des  ])ersonEes  , et  qvijtous  les  jours, 
oppiimoient  vos  personnes  et  violoient  , à l’eg.rd  du 
n-.alheu  eux,  les  plus  saintes  des  loix  , celles  de  l’haraa- 
nitéet  de  la  nature;  nous  vous  parlons  de  ces  hommes 
durs  et  insensibles  par  luibitude  e t par  état,  qui  ne  peuvent 
point  aimer  la  révolution,  parce  qu’elle  contrarie  leurs 
prejagés  , qu’elle  anéantit  leurs  espérances  , et  qu’elle 
tue  leur  cupirité  ; ce  sont  ces  êtres,  qui  s’intituloieat 
bommcsdeloi  , et  qui  auroieiit  dû  s’appeler  /wmmes  de 
sang  , qui  ne  vivoienî,  que  des  dissensions  de  leurs 
frères  et  de  l’aliment  éternel  qu’Üs  fournissoient  à la 
discorde  et  à la  lutine  ; ce  sont  tous  ces  chiens  couraus 
de  la  féodalité  , qui  tenoient  registre  de  ce  qu  î leur 
valoient  les  exactions  , les  'friponneries  , les  usurpa- 
tions de  vos  tyrans  , et  qui  fondoient  l’espérance  de 
leur  dîner  sur  vos  larmes  et  sur  vos  soupirs  ; ce  sont 
tous  ces  êtres  fanatiques  , qui  sc  sont  prononcés  pour 
des  prêtres  rebelles  à la  loi  ; ce  sont  enfin  tous  ceux  qui  , 
à l’époque  de  la  lutte  delà  liberté  conte  les  aristocrates 
de  Lyon  , ont  marqué  pour  les  scélérats  une  tendresse 
clminelle,  un  intérêt  parricide.  Qu’est-il  besoin  de 
vous  en  dire  davanUgr?  Si  vous  êtes' patriotes  , vous 
saurez  distinguer  vos  amis  , vous  séquestrerez  tous  les 
autres. 

Vous  ne  serez  pas  assez  imbéciles  pour  regard er 
comme  des  actes  de  patriotisme  , qus  lipies  actions  for» 
cées  et  extérieures  , par  lesc|uels  les  traitiez  ont  oou 


I 
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Tent  ehercîié  à vous  mieux  abuser.  Voici  le  langage  que 
la  plupsrt  J’  eiitr’eux  vous  tiendront  : « Mais  qu^ a- 1 oh 
» à nous  reprocher  ? nous  Jioiis  sommes  tonjow  s . ieri 
montres^  nous  avon , fait  natte  service  dans  la  garde 
» nationale^  nous  avons  payé  toutes  îios  ccnt^ihu^ 
£>  tions  5 nous  avons  déposé  des  offrait  les  sur  l a tel 
V de  la  patrie  5 nous  avons  même  envoyé  nos  en  fins 
'S  a la  défense  des  frontières  • qid exige- 1- on  , (que 
» veut-on  enc'ore  de  nous  n ? Vous  leur  r^poiulrez  : 
peu  nous  importe  , ]e  patriotisme  est  dans  le  cœur  5 
tout  ce  que  vous  vantez-là  , les  scél'rats  qui  nous  ont 
trahis  , les  Laflrvette  , les  Oumouriez  , les  Cusline 
en  avoient  fait  encore  davantage  5 vous  n’avez  jamais 
aimé  le  peuple  , vous  avez  tral  é l’égalité  de  cLimère  , 
vous  avez  osé  sourire  à la  riénjinination  de  5 ns- eu  lot  tes  i, 
vous  avez  eu  du  siiperll)!  à coté  de  v s frères  qui 
mou-oierit  de  faim;  vous  n’ètos  pas  dignes  de  faire  so- 
ciété avec  eux  , et  puisque  vous  avez  dédaigné  de  les 
faire  sieger  a votre  ternie  ^ iis  vous  voniis  erit  éternelle- 
ment  de  leur  sein  , et  vous  condajiiiient  k votre  tour- 
à porter  des  fers  que  votre  insouciance  ou  que  vos  ma- 
nœuvres criaiineiies  leur  prépare ient. 

Républicains  , voilà  vos  devoirs  5 qîi’aucuiie  consi- 
dérât ion  ne  vous  arrête  , ni  l’âge  , ni  le  sexe,  ni  la 
parenté,  ne  doivent  vous  retenir  5 agissez  sans  crainte  ^ 
ïie  respectez  que  les  sans-culottes,  et  pour  que  la  foudre 
ne  s’égare  jamais  dans  vos  mains  , sourencz-voiis  de  la 


( 14  ) 

devise  que  portent  les  bannières  des  sans  - culottes  ? 
PAIX  AUX  chaumières  , GUERRE  AUX  CHATEAUX. 

S-  Ht- 

Taxe  rév olutioiniau'e  des  riches, 

îl  faut  fiayer  aux  dépenses  de  la  guerre  , et  fournir 
à tous  les  frais  de  la  r^/olution  5 qui  viendra  eu  secours 
de  ia  patrie  et  de  ses  besoins  , si  ce  ne  sont  les  riclies? 
S'ils  sont  aristocrates  , il  est  juste  qu'ils  payent  une 
guerre  qu’eux  seuls  et  leurs  adKérens  ont  suscitée  %, 
s’ils  sont  patriotes,  vous  irez  aii-eevant  de  leurs  vœi'X 
en  leur  demandant  de  faire  de  leurs  ricnesses  , le  s(  ul 
emploi  qui  convienne  a des  r^puLlicains  j c est«a-dire  ^ 
un  empdoi  utile  à la  République  5 ainn  rien  ne  peut 
vous  dispenser  d’établir  promptement  cette  taxe  il  ne 
faut  point  ici  d’exemption  ; tout  liomme  qui  est  au- 
dessus  du  besoin  , doit  concourir  à cè  secours  extraor- 
dinaire. Cette  taxe  doit  être  proportionnée  aux  grands 
besoins  de  la  patrie  ,•  ainsi  vous  devez  commencer  par 
déterminera  d’une  manière  grande  et  vraiment  révolu- 
tionnaire  , la  somme  quu  chaque  individu  doit  mettie 
en  ccinmiin  pour  la  chose  publique  5 il  ne  s agit  pas  ici 
d’exactitude  rr.athémaîique , ni  de  ce  scrupule  timoré 
avec  lequel  on  doit  travailler  dans  la  répartition  des 
contributions  publiques  ^ c’est  ici  une  mesure  extiaor- 
dinaire  qui  doit  porter  le  caractère  des  circonstances 
qui  ia  commandent.  Agissez  donc  en  grand  5 prenaz: 
îüut  ce  quluîi  citoyen  a dhnutile  ^ car  le  superflu  es^. 
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une  violation  évidente  et  gratuite  des  droits  du  peuple. 
Tout  homme  qui  , au-delà  de  ses  besoins,  ne  per.tpas 
user,  ne  peut  qu’abuser  : ainsi  , en  lui  laissant  ce  qui  lui 
e-üt  strictement  nécessaire  , tout  le  reste  appartient  à la 
République  et  à ses  membres  infortunés. 

Voici , à cet  égard  , la  marche  que  les  municipaîdés 
et  comités  révolutionnaires  ont  à tenir  : ils  doivent  , 
dans  la  sincérité  de  leur  ame , et  après  s’ètre  dépouillés 
de  tout  esprit  de  faveur  , de  haine  et  de  partialité  , 
examiner  quels  sont  les  besoins  réels  de  chaque  famille , 
les  déterminer  diaprés  le  nombre  des  enfans  et  des  em- 
ployés nécessaires  , peser  les  £aiîis  et  les  profits  que  la 
révolution  a du  vraisemblablement  porter  dans  la  mai- 
son , et  fixer  tout  ce  qui  l’excède  , comme  un  tribut  ds. 
justice  dû  à li  révolution. 

Il  est  necessaire  :.e  suivre  dans  cette  mesure  une 
éciieile  graduée  .‘^U:  /'es  proportions  révolutionnaires  5. 
celui  qui  a dix  mille  livres  ùe  rentes  , par  exemple  , doit 
payer  au  moins  trente  mll’e  livres  ; car  il  est  évident 
qu’il  a pu  trouver  dans  les  années  précédentes,  ou  qu’il 
trouvera  dans  les  années  suivantes  de  son  revenu  , de 
quoi  établir  la  dépense  nécessaire  à un  républicain. 

Nous  prévenons  . en  même  temps  , les  municipalités  ' 
et  comités  révolutionnaires,  que  ce  n’est  pas  seulement 
surcetob^et  que  doit  porter  la  t-xe  établis  sur  les  riches. 
Toutes  les  matières  dont  ils  regorgent  , et  qui  peuvent 
être  utiles  aux  défenseurs  de  la  patrie,  la  patrie  les  ré- 
clame dans  cet  instant.  Ainsi  il  y a des  gens  qui  ont  des 
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amas  ridicules  de  dr.ips,  de  cKemises  ? de  serviettes  et  d® 
souliers  5 tous  ces  objets  et  autres  semblables  , sont  de 
droit  la  îiiat'ère  des  réquisitions  rtvolutionnaires 5 de 
quel  droit  un  bxoînme  garderoit~iI  dans  ses  armoires  des 
meubles  j des  vetemens  superflus  f lorsque  ses  conci- 
toyens , qui  versent  bnir  sang  pour  défendre  ses  pro- 
priétés, manqueroient  des  choses  les  plus  indispensables 
à ’a  vie  , à la  santé  , à la  satisfaction  des  besoins  les 
plus  ordinaires  ? 

Il  est  encore  une  matière  précieuse  à requérir  , ce 
sont  ces  métaux  vils  et  corrupteurs  , que  dédaigne  le 
républicaiu  , qu’i!  n’estime  qu’a'îtant  qu’ils  lui  servent 
à conque  ir  des  soldats  de  la  liberté  , et  des  défenseur-s  à 
l’esclavage.  Î1  étoit  permis  à des  rois  de  ceindre  leur 
fronî-  dbine  couronne  d’or  , et  de  boire  dans  des  coupes 
précieuses  , le  sang  , les  sueurs  et  les  larmes  du  peuple. 
Mais  le  républicain  ne  doit  connoître  que  le  fer  5 c’est 
avec  ce  métal  , plus  riche  , parce  qui!  est  plus  utile, 
qu’il  féconde  ses  campagnes  , etqo’ii  attaque  ses  ennemis  j 
le  soc  et  l’épée  sont  ses  instrumens  favoris  5 Sparte  com- 
mença d'ètre  esclave  , lorsqu’Alhênes  eut  fasciné  ses 
ypiix  par  le  spectacle  de  ,ses  'métaux.  Républicains 
français,  élêv.  z votre  ame  a-ü-dessus  de  ces  jouissances 
insignifiantes  et  viies  , qui  ^ par  un  appareil  de  faste  et 
de  luxe  , ne  tendent  qu’à  confirmer  l’antique  inégalité 
entre  les  h c mtr. es  s qu’ainsi  , à votre  voix,  tous  ces 
métaux  s’écoulent  dans  le  trésor  national  , et  qu’en  y 

j:€cevaùt  ihaupreinte  de  lâ  R''j>u.bhque  , et  apres  avoir 
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été  purifiés  par  le  feu  , ils  ne  coulent  plus  que  pour 
Putilité  générale  5 de  Pacier  , du  fer  j et  la  Répablicjiie 
sera  triomphante. 

§.  IV. 

De  V approvisionnement  des  marchés  , et  des 
mesures  à prendre  sur  les  subsistances . 

La  grande  espérance  des  contre-révolutionnaires 
ctoit  celle  d’affamer  le  peuple  ; ils  comptoient  sur  les 
riches  propriétaires  , sur  les  gros  fermiers  , sur  les 
accapareurs  , ec  ils  osoient  croire  que  la  famine  con- 
quéreroit  la  France  à l'esclavage.  La  convention  natio- 
nale a déjoué  leurs  projets  5 elle  a décrété  , ou  plutôt 
elle  a proclamé  le  grand  principe  j que  les  productions 
du  territoire  français  appartiennent  à la  France  , à U 
charge  de  l’indemnité  due  au  cultivateur.  Le  peuple  a 
donc  un  droit  assuré  sur  les  fruits  qu’il  fait  naître  , il 
n^’est  donc  plus  exposé  à voir  les  grains  que  ses  travaux 
oiit  produits  , engraisser  quelques  tyrans  privilégiés  , 
et  qnelc|ues  douzaines  de  propriétaires  oppresseurs  5 il 
n’est  donc  plus  permis  à un  possesseur  inique  de  faire  la 
loi  an  peuple  , et  de  tenir  à ses  gages  des  hommes  labo- 
rieux J de  qui  seuls  dépend  son  existence.  Tels  sont  les 
principes  fondamentaux  dont  Iqs  autorités  et  les  citoyens 
doivent  se  pénétrer  : car  un  homme  ne  sera  jamais  libre 
tant  qu’il  croira  que  son  existence  et  celle  de  sa  famille^ 
dépend  du  caprice  d’un  autre  homme. 
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Cela  posé  ^ les  comités  révolutionnaires  ou  les  comités; 
fie  suibsistan;  es  doivent  spécialement  s’occuper  du  soin 
d’approvi  ^onner  les  marchés. 

C’est-là  cpie  doivent  s’apporter  les  tributs  de  la  terre, 
puisque  c’est- là , q^ie  sans  distinction  de  riche  ni  de 
pauvre,  tous  les  citojens  vont  s’approvisionner^  il  y 
a eu,  nous  le  savons,  des  recensemens  ordonnés  par 
la  loi  5 mais  la  cupidité  a fait  faire  de  fausses  déclara- 
tions. Les  patriotes  doivent  les  vérifier  et  confisquer 
impitoyablement  tout  ce  qui  sera  marqué  du  sceau  de 
Ihmposture^  du  reste , les  bons  citoyens  des  campagnes 
doivent  se  rappeller  que  c^est  à elles  à approvisionner 
les  armées  et  les  villes  , que  les  armées  et  les  villes 
travaillent  aussi  pour  les  campagnes  , que  ce  sont  elles  / 
qui  les  défendent,  et  qui , en  échange  de  leurs  denrées  , 
leur  rendent  des  tributs  utiles,  et  une  protection  né- 
cessaire. 

Citoyens  des  campagnes  , nous  vous  l’avons  déjà 
dit,  favorisez  la  circulation  des  subsistances,  et  vous 
trouverez  dans  un  juste  retour  de  la  part  des  consom- 
mateurs la  récompense  du  zèle  que  vous  aurez  mis  à 
exécuter  des  loix  dont  l’infraction  causeroit  votre  perte. 

s.  V. 

’Ecctirpatlon  du  fanatisme. 

Les  prêtres  sont  les  seules  causes  des  malheurs  de  la 
France  5 ce  sont  eux  qui  , depuis  treize  cents  ans  , 
ont  élevé  par  degrés  l’édifice  de  notre  esclavage , l’oal 
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orné  Se  tous  les  colificliets  sacrés  c|iii  poiiYOÎent  C3s 
fiérober  les  défauts  à l’œil  de  la  laisoa  et  à la  laulx  de 
la  philosophie  5 ce  sontNeux  qui  ont  asservi  l’esprit 
liujuain  sous  leurs  imbéciles  préjugés et  qui  , pour 
comble  d’iiîfamie  , ont  sanctiné  ^ par  leurs  impostures 
bénites,  les  erreurs  dont  ils  ont  enivré  les  siècles.  Il 
est  évident  que  la  révolution  , q^  i est  le  triomphe  des  ' 
lumières , ne  peut  voir  qu’avec  indignation  la  trop 
longue  agonie  de  cette  poignée  de  menteurs;  leur 
règne  expire,  et  fait  place  à l’empire  du  ben  sens  et 
de  la  raison  ; il  est  du  devoir  des  patriotes  d’en  ac- 
célérer les  progrès  , et  d’insinuer  dans  l’esprit  de  leurs 
cencitoyens  moins  éclairés  , les  principes  réformateurs 
de  la  révolution  française. 

Et  d’abord  , citoj’ens les  rapports  de  dieu  à l’homme., 
sont  des  rapports  purement  intérieurs ^ et  qui  n^ont  pas 
besoin,  pour  être  sincères,  du  faste  du  culte  et  des 
monumens  apparents  de  la  snperstiticn  ; vous  coniinen- 
ceres  par  envoyer  au  trésor  de  la  répubiique  , tous  les 
vases,  tous  les  ornemens  d’or  et  d’argent  qui  peuvent 
flatter  la  vanité  des  prêtres  , mais  qui  sont  nuis  pour 
rhomme  vraiment  religieux,  et  pour  i’ètre  qu’il  prétend 
honorer.  Vous  anéantirez  tous  les  symboles  extérieurs 
de  la  religion  , qui  couvrent  les  cbemicxs  et  les  places 
publiques,  parce>  que  les  chemins  et  les  places  publi- 
ques sont  la  propriété  de  tous  les  français  , et  que  tous 
les  français  n’ayant  pas  le  même  culte  , en  flattant 
inutilement  la  crédulité  des  uns  , vous  attaqueriez  tes 
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droits  €t  vous  choqueriez  les  reg.ards  des  autres^  parc» 
que  la  France  ne  reconnoit  pas  de  religion  dominante  , 
et  qu’en  les  tolérant  toutes  , elle  ne  doit  permettre  à 
aucune  d’usurper  sur  ses  rivales j une  suprématie,  une 
autorité  prépondérante,  ni  par-conséquent  aucun  des 
signes  extérieurs  qui  la  supposent. 

Républicains  , nous  vous  parlons  ici  le  langage  de  la 
vérité  , nous  vous  la  devons  toute  entière.  Lorsque  la 
France  né  toit  qu’un  royaume,  lorsqu’il  n existoit  point 
pour  vous  de  patrie,  vos  âmes  ardentes  et  sensibles, 
avoient  besoin  peut-être  d’un  aliment  extraordinaire  , 
et  vous  le  trouvie.z  cet  aliment  dans  les  pratiques  su- 
perstitieuses de  quelques  vertus  que  vous  vous  etiez 
forgées  -,  et  dans  ces  moniens  d’affaissement  et  de  fati- 
gues, votre  cœur  généreux  se  reposoit  avec  plaisir  dans 
les  idées  d’un  bonheur  que  vous  ne  pouviez  pas  trouver 
sur  la  terre , mais  il  est  pour  le  républicain  des  jouis- 
sances indicibles,  qui  attachent  l’imagination  , qui  lem- 
piissenth’ame,  et  qui  , l’élevant  par  des  sensations  nobles 
eî  grandes  au-dessus  d^elle-méme , la  rapprochent  réelle- 
ment de  cette  essence  suprême  dont  elle  découle  | l® 
républicain  n’a  d’autre  divinité  que  sa  patrie  , d’autre 
idole  que  la  liberté;  le  républicain  est  essentiellement 
religieux,  car  il  est  bon  , juste,  caurageox  ; le  patriote 
honore  la  vertu ^ respecte  la  vieillesse,  console  le  mal- 
heureux, soulage  i’indigeiice  , punit  les  trahisons. 
Quel  plus  bel  hommage  pour  la  divinité/  Le  pa- 
triote li’a  pas  la  sottise  de  pretendrê  l’adorer  pai’  des 
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pratiques  inutiles  à Î’iiuinaîilté  et  funestes  à luI-meme  ; 
il  ne  SC  condamne  pas  a un  célibat  apparent,  pour  se 
’ livrer  plus  librement  à des  débauches:  digne  enfant  de 
la  nature,  membre  utile  de  la  société  , il  fait  le  bon- 
heur d’une  épouse  vertueuse,  il  élève  des  enfans  nom- 
breux dans  les  principes  sévères  de  la  morale  et  du 
républicanisme  5 et  lorscpi’ii  touche  au  terme  de  sa  car- 
rière ^ il  lègue  à ses  eu  fans  , pauvres  comme  lui,  les 
exemples  des  vertus  qu’il  leur  a donnés,  et  à la  pairie  l’es- 
pérance de  le  voir  renaître  dans  des  eiifans  dignes  de  lui. 

Rentrez  dans  votre  cœur  , braves  et  généreux  répu- 
blicains , et  dites-nous  à qui  vous  aimeriez  mieux  res- 
sembler , de  ces  cagots  exécrables  , ou  de  ces  hommes 
patriotes  dont  nous  venons  de  vous  retracer  une  foibîe 
image  ? Eli  bien  ! apprenez  que  ces  scélérats  avoient 
encore  l’audace  de  damner  éternellement  les  hommes 
qui  «■’éloient  dévoués  à votre  bonheur  , qui  se  sont  oc- 
cupés de  votre  liberté  , et  qui  ont  prêché  et  établi  la 
restauration  de  vos  droits;  à la  vérité,  plusieurs  ont 
déjà  fait  réparation  d’honneur  au  genre-humain  , des  im- 
postures qu’ils  lui  avoient  prèchées;  plusieurs  ont  abjuré 
la  profession  sacdilège  qui  leur  imposoit  ^obligation  de 
tromper  et  de  persécuter  leurs  semblables.  Bientôt  leur 
exemple  sera  suivi  par  tous  ceux  chez  qui  le  bonnet 
sacerdotal  n’a  pas  encore  éteint  toutes  les  lumières  de 
la  raison,  ni  étouffé  même  la'voix  de  leur  inté.êt  ^ 
bien  entendu.  Quant  aux  autres  , ils  ne  tarderont  pas 
à apprendre  que  la  République  ne  veut  plus  nourrir 
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pJï  falaeans , r.i  traîtres  , ni  imposteurs  5 et  toutes  léi 
communes  d©  ia  République  ne  tarderont  pas  à imitér 
celle  de  Paris  5 qui  , sur  les  ruines  d’une  église  gO“ 
tliiqiie  J vient  d’élever  un  temple  à- ia  raison. 

Républicains  , en  vous  traçant  rapidement  cet  ap- 
pareil de  vos  devoirs  5 la  commission  temporaire  de 
surveillance  républicaine,  vous  répète  qu^'ile  n’a  ni 
pu  , ni  prétendu  tout  vous  dire  t il  est  des  clioses 
qu’on  ne  peut  qu’indiquer  , mais  qui  sont  saisies  par 
l’œil  pénétrant  du  patriotisme , et  dont  il  sait  bien 
faire  son  profit.  Veillez,,  vous  avez  tous  de  , grands  torts 
■à  expier  ; les  crimes  des  rebelles  Lyonnois  sont  les 
TÔtres.  Si  vous  aviez  eu  cette  attitude  fière  et  répu- 
blicaine qui  annonce  et  qui  caractérise  i’nonmie  librc’^ 
Jamais  des  scélérats  n’eussent  osé  tenter  un  effort  contré 
il  patrie^  ou  du  moins  ils  n’eussent  pas  eu  une  seule 
minute  à s’en  applaudir.  Regagije*z  donc  promptement, 
dans  le  cliemln  de  la  iiberlé  , tout  le  terrein  que  vous 
y avez  perdu  , et  reconquérez  , à force  de  vertus  et 
d’efforts  patriotiques  , l’estime  et  la  confiance  de 
France  ; la  convention  nationale  , les  représentans’^du. 
peuple  5 ont  les  yeux  sur  vous  , sur  vos  magistrats  | 
îe  compte  qu’ils  vous  demanderont  sera  d’autant  plus 
sévère  , que  vous  avez  plus  de  fautes  â vous  faire  par- 
donner. Et  nous  , qui  sommes  les  intermédiaires  éntr© 
6ux  et  vous  , nous  qu’ils  ont  chargés  de  vous  surveiller  , 
de  vous  instruire  , nous  vous  jurons  que  nos  regards 
s’écarteront  pas  un  instant  de  dessus  vous  ,,  qus 


«0«s  emploierons  avec  lévérL  toute  Pautont^  „uî 
njusest  deieguee,  et  que  nous  punirons  comme  perfidie 
ce  que  dansd  autres  circonstances  , vous  auriez 
pu  appeler  lenteur  , foiblesse  ou  ndgligenoe  = le  temps 
d s de  et  des  tergiversations  est  passé.  Aidez- 

nous  a frapper  les  grands  coup.,,  ou  vous  serez  les 
Pjemrers  a les  supporter.  L.  Lîukkxh  ou  .a  MoKx  j 
réfléchissez  , ou  choisissez. 

Duhamel  , président 

, ’ 1 is-4>iaeiît.  rEïiROTTîN,  vice- 

presrdent.  GurcSAD.x,  BoxssrnrtB  , Ac.u  , M.k- 

Ax,  1 H.Kux  , Fusrx,  V.uQuors,  RrcH.Kt,  , 

^ aye  , Veed  , procureur-général  j DuViquet  ‘ 
secretaire-général.  ^ 

ta  commission  arrête  que  la  présente  instruction 
sera  soumise  à l’approbation  des  représentans  du  peu, 

P e,  pour  etre  imprimée  et  affictée. 

Fait  en  commission  , Ville-affranchie  , le  do 
rumatre,  Pan  second  de  la  Républir^ue  française 
rae,  indivisible  et  démocratique. 

Signe  DuHaMax  , p.ésident.  Vaap  , procureur- 
general.  Duviquet  , secrétaire-général. 

Pour  approbation  de  l’arrêté.  Signé  , Coxxox 
HxaEois  , Fouché  , représentons  du  peuple, 


